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AF  AN  T-P  RO  P OS. 

E petit  écrit  ne  doit  pas  être  envi- 
fagc  comme  un  ouvrage  polémique  con- 
tre le  Formulaire.  Si  l’Auteur  s'étoit  pro* 
pofé  cette  entreprife,  il  Tauroit  traité 
tout  autrement,  il  auroit  approfondi  cette 
matière;  il  auroit  prouvé,  par  exemple,  que 
le  Formulaire  n’a  point  d’objet  ; qu’il  n’a 
pas  lieu  dans  les  Eglifes  étrangères,  où 
on  le  borne  à demander  la  foumiffion  à 
la  profeilion  de  foi  du  Pape  Pie  IV  , & 
de  plus  qu’étant  fu jet  à des  inconvénienc 
confidéral les  , il  n eft  pas  feulement  inu- 
tile, mais  dangereux;  ce  point  de  vue  au- 
roit  été  excellent  & perfuafif,  & l’Au- 
tem  n eut  pas  manqué  d’en  faire  ufàge., 
s il  avcut  eu  Amplement  en  vue  de  rédi- 

cec  objet  en  Cahiers  faits  pour  les 
Etats- Généraux.  Mais  il  a cru  devoir 
travailler  pour  un  plus  grand  nombre 
ce  fes  frères.  Il  a eu  pour  but  la  con- 
solation & l’édification  des  plus  inftruits  , 

1 utilité  d autres  perfonnes  moins  inflrui- 
tes , mais  droites , que  cette  le&ure  , faite 
fans  prévention,  pourroit  éclairer.  Faifant 
parler  lEglife,  cette  tendre  mere  des 
fideles , î Auteur  a cru  devoir  employer 
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le  langage  6c  les  fentimens  qui  lui  con- 
viennent ; il  a également  évite  deux 
écueils  i celui  de  taire  la  vérité  & celui 
de  loffenfer  par  un  zele  amer  quelle  re- 
pouffa toujours.  Il  lui  refte  a defirer  que 
le  Seigneur  répande  fur  l’Auteur  & fur 
fes  Le&eurs  cet  efprit , fans  lequel  rien 
ne  profite  ? ni  aux  uns  ni  aux  autres. 
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AVIS 

DE  L’  É G L I S E 

A SES  ENFANTS. 


Qu0m°d°  oh^uratum  'fi  rnutatus  ejî  color  oftimu.. 


^ °us  allcz  tous,  ô mes  Enfans,  dépofer 
auprès  du  Trône  dé  votre  Roi  vos  doléances  & 
vos  vœux  ; réunis  par  fa  voix  paternelle,  Wus 
allez  faire  tout-à-Ia-foi-s  votre  bonheur  de  le 
fen , en  efTayant  d’acquitter  la  dette  nationale , 
& de  tarir  pour  jamais,  par  une  réforme  fage- 
ment  méditée  , la  fource  des  malheurs  qui  vous 
font  gémir.  Une  telle  réunion , dont  la  félicité 
publique  doit  être  le  fruit,  prépare  un  ouvrage 
trop  digne  de  moi , pour  ne  pas  mériter  tout 
votre  zele  & tous  vos  efforts  : mais  écoutez  , en 
partant , les  avis  de  votre  Mere. 

Je  vous  ai  appris  dès  vos  plus  jeunes  ans,  que , 
pour  être  fujet  hdele  de  fon  Prince  & bon  ci- 
toyen  , il  fallait  être  vrai  ferviteur  de  Dieu , 

fi 
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vrai  Chrétien.  A ce  premier  principe  , qui 
fut  le  lait  du  premier  âge,  je  fubftituai , comme 
la  nourriture  plus  fohde  de  votre  adolefcence  , 
le  même  principe  plus  de'velcppé  dans  la  mo- 
rale évangélique,  & la  fublime  Théologie  de 
h Apôtre.  Si,  comme  j’en  ai  la  confiance,  vous 
avez  confervé  pour  ce  principe  une  théorie  de 
refpect , je  crains  (pardonnez  les  alarmes  dune 
mere)  que  dans  la  pratique  vous  ne  l’ayez  un 
peu  méconnu. 

Je  ne  parle  pas  de  ces  irréligieux , qui  , 
impatiens  de  mon  jcug , fi  doux  a qui  lait  le 
porter,  ne  tiennent  plus  à moi  que  par  des 
liens  extérieurs.  Je  vous  parle  à tous,  qui  que 
vous  foyez  , qui  vous  glorifiez  d’être  mes  en- 
fans  , Eccléfiahiques  , Nobles  , hommes  du 
Tiers-Etat,  car  je  vous  égale  dans  ma  tenaref- 
fe  , & je  vous  porte  tous  dans  mes  entrailles , à 

l’exemple  de  mon  divin  Epoux. 

Je  vous  ai  entendu  gémir  fur  le  défordre  des 
finances,  fur  des  maux  temporels  , qu’un  iecret 
attachement  à la  terre  vous  rend  plus  fenfibles. 
Mais  avez-vous  envifagé  dans  les  caufes  fécondés 
cette  caufe  première,  qui,  juftement  offenfée 
de  vos  iniquités  & de  votre  impémtence,  vous 
en  punit  par  des  envoyés  de  fa  jufnce  , per  n- 
JL  malos  ? Quand  vous  ai-je  vu  in.ner  ;e 
peuple  de  Ninive,  le  peuple  meme  ailuu  , 
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qui  fentoit  au  moins  d’où  venoit  le  châtiment , 
& qui  il  falloit  appaifer,  cum  occident  tes  que- 
rebâtit  eum  ? 

Au  refte  j’oublie  volontiers  ces  infidélités 
pa  fiées , dont  j’ai  long-temps  fenti  le  contre- 
coup : j’efpere  que  le  fouvenir  de  vos  malheurs  , 
pénétrant  au  fond  de  vos  âmes  avec  le  fecours 
d une  grâce , hélas!  trop  meprifee  , trop  con- 
tée, fera  germer,  croître  & frudifier  l'idée 
d’un  renouvellement  entier  de  vous-mêmes  de 
vobis , dileclijjimi , melïora  confido.  Je  ne  cefierai , 
de  mon  côté  (puis-je!  vous  donner  un  plus  doux 
efpoir  ! ) d’invoquer  l’Efprit,^  qui  découle  tout  don 
parfait  & toute  grâce  excellente  , pour  qu’il  vous 
donne  Tes  lumières  St  fon  amour.  Vous  verrez 
à la  lueur  de  ce  flambeau  , que  la  caufe  du  mal 
eft  en  vous , & que  , fi  vous  avez  le  courage 
de  porter  à vos  plaies  intérieures  le  fer  St  le 
feu,  bientôt  la  guérifon  de  tous  les  membres 
opérera  celle  du  corps.  Un  de  mes  Do&eurs  , 
en  parlant  de  1 univerfalite  du  genre  humain , 
fa  énergiquement  dépeint  comme  un  grand 
malade  couche  fur  la  terre  , au  fecours  duquel 
eft  defcendu  du  ciel  le  grand  médecin  , magnus 
in  terrâ  jacebat  œgrotus  , magnus  de  cœlo  defeen - 
dit  medicus.  Vous  faites  tous  partie  de  ce  ma- 
lade univerfel , il  vous  faut  donc  à tous  la  main 
du  grand  médecin. 

A 3 


( 6 ) 

Je  ne  peux  vous  excepter  de  cette  clafie  gé- 
nérale, Pontifes , Prêtres  , Minières  du  Très- 
Haut.  Nés  du  premier  Adam  , comme  les  au» 
très  hommes  , il  a fallu,  comme  eux,  vous  ré- 
générer dans  le  fang  du  fécond.  Honorés,  il  efl 
vrai , de  fon  facerdoce  , chefs  de  fon  troupeau  , 
organes  de  fes  volontés  , interprètes  de  fes  ora* 
clés , vous  êtes  fes  plus  nobles  images  fur  la 
terre  ; mais  cette  dignité  fublime  demande 
d’aufii  hautes  difpofitiens.  Si  vous  êtes  dans  le 
corps  des  fideles  le  cœur  qui  l’anime  8c  le  vi- 
vifie , le  fel  qui  en  éloigne  la  corruption  ; fi, 
fur  la  montagne  fainte,  vous  êtes  cette  ville  au- 
gufte  , dont  la  majeflé  extérieure  annonce  la 
beauté  extérieure  , cette  lumière  faite  pour 
guider  les  pas  du  voyageur  ; fi  vos  levres  doi- 
vent garder  la  fcience  , fi  votre  front  doit  être 
plus  fort  que  celui  des  médians,  pour  les  faire 
rougir , fans  jamais  rougir  vous-mêmes  , jugez 
vos  obligations  fur  l’importance  de  votre  di- 
gnité. Je  vous  parle  le  langage  des  Prophètes 
Sc  du  Fils  de  Dieu;  je  vous  préfente  les  titres 
de  votre  noblefTe;  je  vous  retrace  des  caractè- 
res faits  pour  vous  concilier  la  vénération  & 
l’amour  des  peuples  : le  cœur  de  l’homme  t’en- 
chaîne par  des  bienfaits;  en  eft-il  de  plus  grands 
que  ceux  qui  tendent  à le  rendre  meilleur  ? 
Et  n’eft-ce  pas  par  vos  leçons,  jointes  a vas 
exemples,  qu’ils  apprennent  à le  devenir? 
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LaifTez-moî , pour  ma  confolatîon  Si  votre 
înftruétion  , repofer  un  inftantmes  yeux  fur  ces 
Pontifes,  ces  Prêtres  refpeélables,  que  ie  der- 
nier fiecle  offre  à l’admiration  de  celui-ci.  Je 
ne  vous  parle  pas  des  Athanafe,  des  Ambroi- 
fe , des  Auguftin  , des  Jérome,  des  Baille  , 
des  Grégoire,  des  Bernard  & de  tant  d’autres, 
dont  les  écrits  Si  les  vertus  bril  ent  d’un  même 
éclat  dans  le  firmament  de  l’Eglife.  Je  crain- 
drois  qu’éblouis  de  cet  éclat , vous  ne  défef- 
pérafliez  d’atteindre  à la  hauteur  de  eetie  ver- 
tu , qui  n’eft  pourtant  que  celle  de  votre  état. 
Je  veux  , comme  une  mere  tendre  , me  rabaif- 
fer  avec  vous,  & defcendre  aux  âges  les  plus 
voifins  du  vôtre.  Ne  vous  rappeliez-vous  pas 
que  le  fiecle  de  Louis-le-Grand  , orné  par  des 
talens  de  tous  genres  , l’a  été  plus  heureufement 
par  de  grandes  vertus?  Auriez-vous  perdu  de 
vue  cette  génération  d’hommes  aufîi  pieux  que 
favans,  connus  Si  inconnus  à -la- fois,  qui  du 
fond  d’un  défert  ont  fait  jaillir  au  loin  les  four- 
ces  pures  de  la  véritable  fcience?  Ah  ! s’il  étoit 
poflible  que  vous  eufliez  oublié  les  Pafcal  , les 
Arnaud,  les  Nicole  , les  Saci , les  BofTuet , je 
vous  les  montrerais  placés  & cités  comme  des 
héros  de  la  Religion  , dans  des  ouvrages  (i), 
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( i ) Racine  & B Alcan. 
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admirés  de  mes  ennemis  même.  Je  vous  rap- 
pelierois  qu’un  Souverain  Pontife  a voulu  orrfer 
de  la  pourpre  Romaine  celui  que  le  premier 
des  Poëtes  Latins  modernes  a préfenté  comme 
la  tradition  vivante  des  beaux  fiecles  de  l’E- 
glife  ( t ) : je  vous  ajouterois  qu’un  Cardinal  a 
nomme  en  plein  confiftoire  plume  d'or,  ce 
même  homme  dont  le  plus  parfait  des  Poëtes 
François  a dit  : 

s 

Arnaud  , le  plus  favant  mortel  qui  jamais  ait  écrit. 

Je  vous  montrerois  cette  nuée  de  témoins  delà 
Tradition  répandant  fur  fon  fiecle  & les  âges  fui- 
vans  la  pluie  d’une  doélrine  falutaire  ; & je  vous 
prouverois  aifément  que  ce  qu’ils  ont  enfeigné 
porte  l’empreinte  & les  caraéleres  difh'n&iis  de 
la  vérité  : la  perpétuité  , l’univerfàlité  & l’una- 
nimité de  la  croyance.  Qtiod  femper , quoi 
ubique  , quod  ab  omnibus  creditum  ejl. 

Vous  m’objeélerez  peut-être  les  contradic- 
tions  qu’ils  ont  éprouvées  ; mais  ne  favez-vous 
pas  qu’enfantée  fur  la  croix  , je  ne  peux  vivre 
fans  douleur  ? N’eft-ce  pas  pour  moi  que  Simeon 


(i)  Per  quem  Relligio  ftetit  ineoneufla  fidefque 
Contemplare  virum;  fe  totam  agnofeit  in  illo 

Rugis  puîcbra  fuis  patjrum  rediviva  vetuftas. 

{ Santcuil.  ) 
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a dît  à celle  qui  me  figuroit  , que  fion  artu 
ficroit  percée  comme  un  glaive  ? N’ai- je  pas  porte 
dans  tous  les  fiecles  ce  divin  cara&ere  ? Triom- 
phante àNice'e  , la  vérité  , dont  je  luis  la  colonne 
& la  depofitaire  , n’a-t-elle  pas  été  ohfcurcie  à 
Rimini  ? Je  fuis,  il  eftvrai,  forte  des  promef- 
fes  de  mon  Epoux  : aufîi  mon  vaifTeau,  quoique 
battu  de  l’orage  , n’a  jamais  été  & ne  fera  ja- 
mais fubmergé.  La  vérité  ( lemble  avoir  dit 
pour  moi  un  Auteur  Païen)  peut  foujfjrir  des 
■cclipfies , mais  elle  ne  s éteint  jamais.  Mes  Mi- 
nières, dont  je  vous  parie  , feroient  donc  moins 
grands  , ils  feroient  indignes  de  figurer  à la 
fuite  des  Peres  de  i’Eglife  , s’il  n’avoient  pas 
été  perfécutés.  Il  ne  vous  faut , pour  fentir  cette 
vérité  , que  l’oracle  du  Fils  de  Dieu  : fi  vous 
ctie?y ' du  monde  , le  monde  aimeroit  ce  qui  fieroit 
à lui ; mais  parce  que  vous  n êtes  pas  du  monde , 
le  monde  vous  hait. 

Mais , me  direz-vous  , c’efi:  dans  votre  feln 
qu’étoient  leurs  adverfaires.  Ah!  mes  enfans, 
vous  me  rappelez  ma  plus  grande  douleur? 
Les  anciennes  perfécutions  m’étoient  moins  fen- 
fibles  : que  pouvois-je  attendre  autre  chofe  de 
mes  plus  grands  ennemis?  Encore  éprouvois-je 
alors  un  adoucifîement  à mes  maux  : Le  fang 
des  Martyrs  m’enfantoit  de  nouveaux  Difciples  ; 
& la  perfécution  qui  les  immoloit , Semblable  à 
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ces  flots  courrouces  qui  ne  faifoient  qu’élever 
l’arche  , en  me  détachant  de  la  terre , me  rap- 
prochoît  du  Ciel.  IVIais  c elt  dans  la  paix  exte-^ 
rieure  que  ma  douleur  interne  a été  plus  gran- 
de , if i pace  amantudo  rusa  amanjjîma.  Je  n ai 
pu  voir  fans  peine  mes  en  fans  s entrechoquer, 
dans  mon  fein  ; les  aînés  d'entr  eux  appefantir 
fur  les  plus  jeunes  le  bras  qui  devoit  les  pro- 
téger. Je  n’ai  pu  voir  une  foaeîé,  ànimee  dun 
efprit  oppofé  au  mien  , s elever  contre  fes  frè- 
res & les  noircir  par  d’étranges  calomnies, 
Ceft  ici  le  moment  de  déchirer  le  bandeau, 
d’écarter  tous  les  nuages.  Soyez  de  bonne-foi; 
& fi  vous  avez  pu  être  féduits , laiflez-vous 
détromper  par  votre  mere. 

On  connaît  C arbre  par  fes  fruits , a dit  J.  C, 
votre  divin  Légiflateur.  On  connoitra  donc  dans 
tous  les  fiecles  les  Pharifiens  par  leurs  œuvres. 
Cela  pofé , comparez  les  fruits  de  la  trop  fa- 
meufe  Société  avec  ceux  de  fes  adverfaires , & 
vous  jugerez  à quel  tronc  il  faut  tenir.  Je  com- 
mence par  vous  accorder  que  parmi  les  Jefui- 
tes , il  s’eft  rencontré  de  ces  hommes  fur  le 
front  defquels  je  reconnois  mon  fceau.  Bour- 
daloue  pouvoit  être  placé  au  nombre  des  grands 
hommes.  Mais  c’eft  le  corps  que  j’attaque,  en 
rendant  juftice  à quelques  membres.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  ici  de  certains  fyftêmes  en  antes 
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par  Je  pere  du  menfonge  ; îe  probabilifmt , le 
péché  philojbphique.  , &c.  Je  fais  trop  l’horreur 
que  vous  en  avez.  Je  pafle  également  fous  filence 
une  foule  de  principes  attentatoires  aux  droits 
les  plus  facrés.  Je  veux  vous  faire  fonder  avec 
moi  des  plaies  plus  profondes  & plus  mortel" 
les.  Depuis  quand  régnent  cette  dépravation 
de  mœurs  & cette  irréligion  dont  vous  gémif- 
fez  ? A quelle  époque  le  libertinage  d’efprit  a-t-il 
commencé  de  fe  montrer  audacieufement  ? De- 
puis quand  ai-je  vu  mon  or  obfcurci  , mes  en- 
trailles déchirées  par  une  partie  de  mesenfans* 
tandis  que  l’autre  infultoità  mes  plaintes  ? N’eft- 
ce  pas,  vous  en  conviendrez  , depuis  que  dans  les 
difcu fiions  théologiques  , on  a voulu  raifon- 
ner  lur  ce  qu’il  falloit  croire  , depuis  que  des  ef- 
prits  téméraires  ont  effayé  de  mettre  leur  raifort 
aufli  ténébreufe  que  fuperbe  , à la  place  de  la 
foi , cette  colonne  tout  enfemble  obfcure  de 
lumineufe  ; depuis  qu’on  a porté  à la  morale 
la  même  atteinte  qu’aux  dogmes  , en  y appla- 
niiïant  tout  , en  y élargiffant tout,  conféquem- 
ment , en  y renverfant  tout  ? 

Qu’eft-ilréfultéde  cette  double  audace  ?L’horm 
me  ennemi  qui  voyoit  l’ivraie  femée  impuné- 
ment dans  le  champ  , & durant  le  fommeîl  du 
pere  de  famille  , en  a furfemc  de  nouvelle.  L’ou- 
trage fait  aux  vérités  de  la  grâce  l’a  enhardi 
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à outrager  la  Religion  elle-même.  H a profite 
delà  divifion  intefline,  de  l'afFoibliiîement  des 
principes  , comme  d’une  brèche  favorable  , pour 
entrer  & parler  en  maître.  C’étoit  bien  alors 
qu’il  falloit  rechercher  la  caufe  du  mal , & réu- 
nir toutes  fes  forces  contre  l’ennemi  commun. 
Mais  hélas  ! je  ne  peux  vous  le  rappeler  qu’avec 
larmes  , tout  étoit  déjà  flétri , tous  languiflbit 
fous  mes  yeux  & dans  mon  fein.  Déjà  une 
formule  de  ferment,  voifine  du  parjure,  fourde- 
ment  infinuée  comme  un  corps  étranger  dans 
celui  de  votre  mere  , y avoit  porté  le  ravage 
& la  corruption. Déjà  des  viélimes  innocentes  (tf), 
à l’arrivée  de  ce  fléau  , étoient  péries  de 
douleur  : déjà  les  Vierges  les  plus  faintes  avoient 
été  perfécutées  & punies  de  leur  reîigieufe  dé- 
licatefle  : déjà  les  prifons  avoient  été  habitées 
par  les  Saints  , & une  maifon  de  priere  & de 
charité  , une  maifon  peuplée  d’élus  & ornée 
de  vertus  angéliques,  une  maifon  devenue  l’afyîe 
des  pénïtens , avoit  été  traveflie , aux  yeux  du 
Monarque  trompé , en  une  caverne  de  conju- 
rés & d’ennemis  de  l’Etat.  On  avoit  crié  : exi- 
nantie , exinanite  ; & cet  arbre  fur  lequel  les 


( a ) Jacqueline  de  Ste.  Euphémie,  fœur  du  célébré 
Pafcal  , M.  Guillaume  D ligué  de  Bagnols  , Maître 
des  Requêtes. 
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tufeaux  du  ciel , les  Grands  de  la  terre  venoient 
fe  repofer  , avoit  été'  renverfé  jufques  dans  fe§ 
racines. 

Quelle  fut , mes  chers  enfans  , la  fuite  d une 
deftruéhon  aufli  injulîe  ? Le  courroux  de  Dieu 
s’appefantit  fur  fes  orgueilleux  auteurs.  Ses  grâ- 
ces méprifées  leur  attirèrent  des  ténèbres  ven- 
gereffes.  De  nouveaux  fuccès  amalTerent  de 
nouveaux  charbons  fur  leurs  têtes.  Punis  par 
leur  péché  même  , ils  furent  alfez  heureux  dans 
leur  aveuglement  pour  faire  prévaloir  leur  for- 
mule injulfe  , & la  préfenter  hardiment  à la 
porte  du  Sanctuaire  , comme  le  feul  titre  pour 
en  mériter  l’entrée.  Bientôt  une  Bulle  défaf- 
treufe  , l’ouvrage  , non  du  Saint-Siège ; mais  des 
Jéfuites  , vint  appuyer  leurs  projets  deftru&eurs. 

Vous  m’oppoferez  peut-être  le  grand  nombre 
des  acceptans.  Je  pourrois  vous  répondre  que 
le  crrand  nombre  n’eft  pas  toujours  , dans  les 
contemporains  , la  preuve  de  la  foi.  Un  Atha- 
nafe  , du  temps  de  l’Arianifme,  me  valoir  feul 
des  milliers  de  défenfeurs  & tandis  que  l’Uni- 
vers étoit  étonné  de  fe  voir  Arien  , je  le  pré- 
fentois  feul  à mes  ennemis , allurée  de  vaincre 
avec  lui.  Mais  je  me  bornerai  à vous  dire  avec 
le  grand  Boduet , qu’au  premier  moment  le  cri  de 
la  foi  repoujfe  la  profane  nouveauté  , & que 
çette  première  voix  ne  s’éteint  jamais.  J oppo^ 
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ferai  à la  fpécieufe  acceptation  du  Formulaire  la 
conduite  d’un  Evêque  qui , dans  le  fiecle  dernier , 
où  l’Epifcopat  étoit  environné  de  vertus  , fixa 
par  les  Tiennes  l’admiration  de  l'Europe  entière; 
un  Evêque,  dont  un  favant  Auteur,  eftimé  de 
la  feue  Reine , a dit  que  c’étoit  un  Chryfoftôme 
en  chaire,  un  Bafile  à l’Autel  , & un  Ambroife 
devant  les  Princes  ; un  Evêque  fur  le  vifage 
duquel  le  Prince  de  Conty  lifoit  fes  devoirs  & 
la  néceiîité  d’embralfer  la  pénitence  } un  Evêque 
dont  la  vie  étoit  une  prédication  continuelle , 
les  paroles  des  oracles  , tous  les  pas  des  bien- 
faits ; un  Evêque  dont  les  cenfures  arrachées 
à fon  cœur  par  l’indocilité  , furent  fùivies  d’ef- 
fets effrayans , Si.  dont  la  mort  fut  regardée 
comme  l’extinclion  de  la  plus  grande  lumière 
de  l’Eglife.  C’eft  ce  Prélat  dont  je  m’honore, 
que  j’aime  à vous  prélenter.  Vous  l’admirerez 
comme  moi  , fi  vous  êtes  vraiment  mes  en- 
fans  ; & vous  l’oppoferez  avec  moi  à fes  en- 
nemis , qui  font  aufiî  les  vôtres. 

Perfonne  n’a  porté  à l’examen  du  Formulai- 
re (i)  une  attention  plus  fcrupuleufe  que  l’illufire 


( i ) Le  Formulaire  , comme  on  fait  , oblige  à at- 
tefler  fur  l’Evangile  l’exiftence  des  cinq  propositions 
dans  un  livre  où  on  peut  au  moins  douter  qu’elles  fe 
trouvent  , où  des  hommes  qui  ont  lû  l’ouvrage,  & 


jet  & les  caraêïeres.  Tout  occupe'  aux  fondions 
de  Ton  augufte  miniftere  , il  ne  penfoit  pas 
qu’en  bâtiffant  d’une  main  le  temple  de  Dieu, 


nemis.  Excité  depuis  à éclairer  Ton  obéiflance , 
cette  ame  droite  remporta  pour  fruit  de  fon 
étude  un  aveu  ingénu  de  fa  méprife , un  zele 
tout  nouveau  pour  la  fincérité  chrétienne  com- 
promife  par  le  Formulaire,  un  attachement  défor- 
mais inviolable  à cette  maifon,  toujours  perfé- 
cutée  pour  n’avoir  pas  voulu  confondre  dans  fa 
fgnature  le  fait  au  moins  douteux  pour  elles  de 
l'exiftence  des  cinq  propofaions  dans  un  li- 
vre qu’elles  n’étoient  pas  à portée  de  lire  , avec 
le  droit,  c’eft-à  dire  , la  jufte  condamnation  de 
ces  mêmes  proportions  dans  leur  fens  naturel 
avec  le  droit.  Port-Royal  perfécuté  pour  une 
fi  belle  caufe  , après  avoir  été  juflifié  haute- 
ment par  Clément  IX , perfécuté  par  des  en- 
nemis toujours  implacables  & toujours  renaif- 


des  hommes  faits  pour  être  crus  , certifient  que  la  pre- 
mière feule  exifte , & encore  le  véritable  fens  en  eft- 
ü autrement  déterminé  par  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuît. 
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fans  . nuis  fupérieur  aux  perfécutions  & oppcU 
faut,  comme  une  égide  impénétrable , la  fim- 
plicité  de  la  foi  aux  raifonnçmens  captieux  , à 

Taftuce  de  l’ancien  ferpent  qui  féduifit  Eve» 
parut  à la  grande  ame  de  Pavillon  digne  de 

tous  fes  hommages  & de  toute  fon  affection. 
Il  fe  glorifia  d’être  le  proîeêteur  de  ce  petit 
troupeau  de  Jefus-Chriff  Chaque  fois  qu’il  mon- 
toit  à l’Autel , il  y préfentoit  à l’Agneau  immolé 
ces  vierges  fi  dignes  de  le  fuivre.  Leurs  noms 
y étoient  toujours  préfens,  c’eft  lui-même  qui  le 
dit  , comme  elles  étoient  dans  Ion  cœur. 

Je  pourrois  affocier  à ce  grand  Prélat  les 
Caulet  , les  Buzanval  & le  célébré  Vialart  , dont 
la  fainteté  fut  prouvée  par  des  miracles  que  fon 
fucceffeur  , Gallon  de  Noailles , vérifia.  Ce  Pré- 
lat prophétiquement  défigné  dès  fon  enfance 
par  S.  François  de  Sales  , comme  devant  être 
une  lumière  dans  l’Eglîfe;  cet  autre  Nathan 
dont  Louis-le-Grand  , qui  l’appeloit  de  ce  nom  t 
révéra  toujours  les  avis , & qui  ranima  fes  for- 
ces au  lit  de  la  mort  pour  écrire  à fon  Roi  en 
faveur  de  la  vérité,  & contre  les  ennemis  de 
îa  vérité.  Mais  je  crois  en  avoir’  affex  dit  pour 
des  cœurs  droits  tels  que  j’aime  à fuppofer  les 
vôtres. 

Si  néanmoins  il  vous  refioît  encore  quelques 
nuages , cecafionnés  par  le  fantôme  plus  féd in- 
fant 
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fant  de  l’acceptation  de  la  trop  fameufe  Bulle  , 
je  vous  rappellerois  le  peu  d’unanimité  de  cette 
même  acceptation , quant  au  fond  & quant  à 
la  forme  , les  voies  rigoureufes , fi  contraires  à 
mon  efprit , qui  la  procurèrent.  Mais  je  me  hâte 
de  vous  faire  juger , comme  je  vous  y avois 
engagés , de  l’arbre  par  les  fruits. 

Queft  devenu  ce  Clergé  fi  juftement  refpedé 
fous  le  Pontificat  du  Cardinal  de  Noailles  ? Que 
font  devenus  ces  Séminaires  où  fe  formoienl 
des  Prêtres  aufii  vertueux  que  favans  ; ces  con- 
grégations fi  fécondes  en  excellens  Minières  de 
la  parole  & de  la  pénitence  ; ces  Monafieres  où 
les  Benoît  & les  Bernard  euflent  reconnu  leurs 
enfans , & d’où  fe  répandoit  au  loin  une  odeur 
de  vie  ; cette  Univerfité , berceau  des  grands 
hommes  & des  hommes  vertueux,  tant  qu’elle 
a eu  des  Rollin  & des  Coffin  pour  les  former? 
Qu’eft  devenue  cette  émulation  pour  le  bien  ; 
cette  ardeur  pour  le  Ciel  fondée  fur  le  déta- 
chement de  la  terre  j cette  tendre  follicitude 
des  Pafteurs;  cette  humble  docilité  des  fideles  ; 
cette  afiiduité  dans  le  lieu  faint  ; ce  recueille- 
ment impofant  du  Prêtre  dans  la  célébration 
des  Myfteres  ; cette  religieufe  frayeur  du  fidele 
en  y affiftant  ; cette  éloquence  mâle  & nour- 
rie du  fuc  des  Ecritures  qui , de  la  bouche  du 
Prédicateur  , portoit , comme  une  épée  a deux 
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franchans,  une  heureufe  divifion  & un  trouble 
falutaire  dans  lame  de  1 auditeur  ÿ ces  grands 
exemples  de  converfions  prefque  fubîtes  qui 
en  étoient  les  fruits  ; ce  faint  emprefiement 
des  brebis  pour  recevoir  des  Pafteurs  le  pain 
de  la  parole  ; ce  zele  charitable  des  Pafteurs  » 
cette  fige  difcretion  des  Pafteurs  , pour  le  rom- 
pre afliduement  aux  brebis,  & en  régler  la  dif- 
penfation  fur  leurs  befoins  ; ces  changemens  fta- 
bles  produits  par  la  jufte  févérité  de  guides 
éclairés,  attentifs  à verfer  à propos  l’huile  & le 
vin  fur  les  plaies  des  pécheurs  , & à leur  don- 
ner le  temps  de  fe  cicatrifer  avant  de  les 
effacer  par  le  fang  de  J.  C.  ? Qu’eft  devenue 
cette  fidélité  inviolable  dans  le  mariage,  ces 
lumières  profondes  & cette  intégrité  inaltéra- 
ble dans  la  Magiftrature  ; cette  probité  conf- 
iante dans  le  commerce,  cette  franche  loyauté 
dans  les  affaires , cette  refpeèhbîe  fimplicité 
de  mœurs,  cette  aimable  concorde  dans  les  fa- 
milles ? Je  m’arrête  , Si  vous  laifle  la  tache 
douloureufe  de  juger  le  temps  où  vous  vivez 
lur  ce  fidele  tableau  des  précédera. 

Peut-être  me  direz -vous  que  les  traits  en 
font  forcés , Si  que  dès  le  commencement  du 
fiecle  aèlueî , l’iniquité  abondoit  déjà  plus  ou 
moins  dans  tous  les  états,  Interrogez  donc  , vous 
repondrai-je  , vos  peres  Si  lesperfonnes  qui  ont 
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vu  cette  ge'nération  plus  heureufe:  tnterroga  ma- 
jores & refpondebnnt  tibi . Ils  vous  diront  que 
s'il  y avoit  de  l’ivraie  , elle  e'toit  plus  étouf- 
fée par  la  quantité'  de  bon  grain  ; qu  alors , dans 
les  catéchifmes  , la  feience  tenoit  le  livre  , 
<&  parloit  devant  les  parens  faintement  réunis 
avec  leurs  enfans  , le  langage  d’une  faine  mo- 
rale préfentée  avec  intérêt  ; qu’alors  des  con- 
férences tenues  par  les  célébrés  abbés  Duguet 
& d’Asfeld  initioient  de  jeunes  Clercs  pieufe- 
ment  avides  dans  les  profondeurs  de  l’Ecriture  , 
Si  leur  ouvroient  des  tréfors  qu’ils  s’empref- 
foient  de  communiquer  après  s’en  être  bien 
enrichis  ; que  de  l’inftruélion  folide  du  Clerc  & 
du  Laïc  réfultoient  des  mœurs  épurées  , une  piété 
lumineufe  Si  affermie  ; qu’alors  les  fcandales 
étoient  plus  rares  , parce  que  la  charité  étoit 
plus  fervente  , que  les  fources  d’inflrudlion  étant 
plus  nombreufes  & plus  pures,  circuloient  au 
loin  & fertilifoient  les  campagnes  les  plus  ari- 
des. 

Vous  ferez  alors  avec  moi  cette  réflexion  fl 
vivement  inculquée  par  l’immortel  Auguftin 
Si  par  les  héritiers  de  fon  efprït , que  les  an- 
nées de  flérilité  fuîvent  ordinairement  de  près 
celles  d’abondance  , & qu’on  n’efi  jamais  plus 
près  de  la  défeêlion  que  quand  tout  paroît  flo- 

riflànt , parce  que  l’habitude  de  l’abondance  en 

B 2> 
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diminuant  en  quelque  forte  le  prix,  l’homme 
naturellement  ingrat  perd  bientôt  de  vue  l’i m- 
portance  des  bienfaits;  & manquant  aux  grâ- 
ces reçues  , s’en  prépare  infailliblement  la  foui- 
traélion. 

Mais  vous  ne  vous  bornerez  pas  à de  fim- 
pîes  gémiflèmens.  Je  les  entends  fouvent  for- 
tir  de  votre  bouche;  les  chaires  en  retentiiïent 
fouvent.  Vous  irez  à la  fource  du  mal.  Vous  la 
trouverez  dans  ces  fermens  multipliés  t dont  le 
fréquent  ufage  a diminué  l’horreur  qu’ils  mé- 
ritent ; ces  fermens  fi  contraires  à l’Evangile  , 
fur  lequel  cependant  on  les  prononce  , indignes 
du  Chrétien  auquel  la  {implicite  du  langage  , 
inféparable  du  vrai  , eft  feul  prefcrite  ; ces  fer- 
mens , ou  plutôt  ces  parjures  qui  ont  fermé  la 
porte  du  fandtuaire  à tant  de  fidèles  infiruifs 
qui  en  auroient  fait  l’ornement , mais  que  la 
crainte  d’une  prévarication  en  a fagement  éloi- 
gnés , tandis  qu’à  leur  place,  la  falle  du  feftin 
celefie  a été  occupée  par  beaucoup  de  Minières 
dont  une  foumifiïon  peu  éclairée  n’étoit  que 
trop  fouvent  le  feul  mérite. 

Je  touche  ici  une  plaie  bien  fenfible  à mon 
cœur.  Mais  c’eft  à des  enfans  que  je  parle.  A 
qui  pourrois-je  confier  mes  plaintes,  fi  je  ne 
les  dépofaïs  dans  leur  fein  ? Eft-il  une  occa- 
f on  plus  prenante  que  celle-ci  pour  leur  faire 
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entendre  ma  voix  ? Si  j’ai  pu  dire  depuis  long- 
temps , comme  Noëmi  , qui  me  figuroît  : Ne 
m appela f plus  belle  , mais  amert  , il  vous  efl 
pcflible  de  me  rendre  ma  première  joie  Si  mon 
ancien  luftre.  Faites  tomber  ces  barrières  , qui 
excluent  fi  injuftement  des  Minières  faits  pour 
leur  état.  Vous  en  verrez  s’offrir  à qui  vous 
vous  rejouirez  dans  la  fuite  d’avoir  impofé  les 
mains.  Appelés  par  l’Efprit  Saint , & comblés 
des  be'nédiêlions  qui  fuivent  une  entrée  lé- 
gitime , ils  feront , des  éleves  que  vous  leur 
confierez,  des  Prêtres  vertueux,  nourris  d’une 
doctrine  pure , & conduits  dans  les  meilleurs 
pâturages.  Inftruite  à cette  école  , la  généra- 
tion future  fera  elle-même  puiffante  en  paro- 
les  Si  en  œuvres.  Le  véritable  efprit  de  piété, 
ce  fléau  des  nouvelles  Si  puériles  dévotions  , 
îranfmettradans  toute  îa  foc i été  , par  des  canaux 
purs , le  fleuve  de  bonnes  mœurs  : des  prédi- 
cateurs que  mon  efprit  aura  envoyés,  & qu’il 
continuera  d’animer,  fubftitueront , au  clinquant 
du  langage  profane  des  Académies,  lor  d’une 
morale  folide , puifée  dans  l 'Ecriture  Si  les  Peres. 
Le  zele  du  Salut  des  âmes  , qui  aura  animé  les 
î ean-Bapiiff e dans  la  chaire  , leur  fera  fuivre 
& appliquer  les  mêmes  principes  dans  le  mi- 
niftere  non  moins  important  du  facré  Tribu- 
nal, Les  fidèles  conduits  par  ces  guides  fur  s 
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dans  îe  fentier  étroit  du  faîut , rempliront  avec 
édification  tous  les  devoirs  de  leur  état.  Us  pui- 
seront la  grâce  de  s’en  acquitter  dans  les  Sacre- 
mens  que  la  piété  exemplaire  du  Prêtre  leur 
aura  appris  à révérer.  Us  en  feront , par  leurs 
exhortations  domefliques  , Si  encore  plus  par 
leur  exemple,  des  leçons  efficaces  à leurs  enfans  , 
Si  j’aurai  la  douce  confolation  de  voir  revivre  * 
au  moins  infenfiblement , la  beauté  de  mes  pre* 
miers  jours. 

Je  voudrois  , mes  chers  enfans  , en  vous  tra- 
çant ce  tableau  fi  flatteur  pour  moi , en  me 
nourriflant  de  ces  efpérances , pouvoir  vous  pro- 
mettre une  exemption  de  peines.  Mais  , vous 
le  favez,  la  Croix  m’accompagnera  toujours. 
Toujours  il  y aura  dans  mon  fein  des  fcanda- 
les  & des  abus  : ils  font  auffi  néceiïaires  que 
les  heré/ies.  Toujours  ceux  qui  marcheront  fous 
mes  drapeaux , fe  verront  en  butte  aux  contra- 
dictions & aux  mépris  : vous  avez  néanmoins 
un  puifîànt  moyen  d’adoucir  l’amertume  de  vos 
aflh&ions.  G’eft  l’immolation  entière  de  vous- 
mêmes  , le  facrifice  des  révoltes  intérieures  , 
1 anéantiffement  des  attaches  les  plus  fecretes, 
le  dévouement  entier  aux  confeils  de  Dieu  fur 
vous.  Avec  de  tels  fentimens,  le  joug  du  Sei- 
gneur , fi  pefant  pour  les  âmes  non  réfignées, 
vous  paroîtra  ce  qu’il  efl , doux  & léger  : êk 
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fi  chaque  particulier  pouvoit  goûter  cet  avan° 
tage  , que  deviendroient  alors  les  maux  publics  ! 

Ne  croyez  pas  qu  en  vous  infpirant  cette 
confolante  réfignation , je  prétende  vous  faire 
une  loi  de  l’indifférence  aux  intérêts  de  votre 
patrie.  Loin  de  moi  cette  pufillanimité  pro- 
pre à deffécher  les  vertus  intérieures.  Jamais 
celles  qui  caraélerifent  le  bon  citoyen  ne  furent 
étrangères  à mon  efprit.  C’eft  en  lui  qu  elles  pui- 
fient  au  contraire  toute  leur  énergie.  Soyez 
donc , vous  dirai-je  toujours  , foyez  vrais  citoyens; 
coopérez  , chacun  dans  votre  état,  à cette  régé- 
nération qui  vous  occupe.  Attirez  fur  ceux  quj 
vous  gouvernent  ces  bénédictions  fans  iefiquelles 
les  plus  grands  efforts  humains  font  de  nul  effet  - 
vous  connoiflez  à cet  égard  toutes  mes  ref- 
fources  : les  oeuvres  de  piété  , les  jeûnes , les 
aumônes. 

Souvenez - vous  fur-tout  que  la  pnere  & la 
pénitence  de  mes  fideles  enfans  ont  fouvent 
plus  d’influence  dans  le  fuccès  des  grandes 
entreprifes  que  les  écrits  les  mieux  rédigés. 
Ceux-ci  peuvent  convaincre  l’efprit  ; mais  ils 
n’arrivent  jufqu’au  cœur  , que  quand  il  plaît  à 
Dieu  de  remuer  lame  du  Lecteur.  Celles-là  s’y 
frayent  une  entrée  plus  direde.  Aufîi  les  plus 
fia^nts  Eveques  prioient-ils  avant  que  d’écrire  , 
en  écrivant  & après  avoir  écrit.  Auffi,  à la  veille 
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des  grands  eVénemens , portoient-ils  leurs  bre- 
bis à la  pénitence  par  leurs  exemples  & leurs 
puiflantes  exhortations.  Mon  efprit  n’eft  pas 
changé  , & mes  befoins  font  immenfes.  Ne 
vout  étonnez  donc  pas  quen  Unifiant,  je  vous 
con  jure  par  les  entrailles  de  la  charité  de  mon 
époux  votre  Sauveur , par  cette  tendreffe  ma- 
ternelle qui  me  prefle , de  frapper  à la  porte 
des  grâces  par  la  pénitence  , l’humilité  & la 
priere.Une  réforme , réparée  par  de  tels  moyens 
ne  peut  qu’être  ma  gloire  & votre  couronne. 


F I N. 


